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.plus saint usage. Nous parlerons de quelques avantages très precieux quea
l'on peut en tirer et qui sont tout à lait appropriés aux hommes et aux
-circonstances

Nous sommes pleinement persuadé, en effet, que la dévotion du. Rosaire, si-
elle est pratiquée -de telle sorte qu'elle procure aux fidèles toute la force et
toute la vertu qui-sont en elle, sera une souice-de biens nombreux, non seule-
ment pour les particuliers, mais encore pour toue les Etats.

Personne n'ignore combien, conformément au devoir de Notre suprême
-apos!olat, Nous sommes désireux. de procurer la0 bien des mjations, et pràt à le
faLze, avec le -secours- de Dieu. En.effet, Nous avonssouvent averti les hommes
qui sont investis du pouvoir de -ne promulguer et deeiappliquerdes lois que
suivant la règle de la justice divine; Nýous avons souvent *Éhorté ceux dies
citoyens qui surpassent les autres soit par leur talent, soit par leurs mérites,
soit par leur noblesse et leur fortune, à. mettre en commun leu= projets, à.
unir leurs forces, pour sauvegarder les intérêts de l'Etat et promouvoir les
entreprises quÉ pourront lui étr avantageuses.

Mais il existe un trop grand nombre de causes qui, dans une société eivile,
relâchent les liens de la discipline publique, et déto urnent--le -peuple derecher-
cher comme il le devrait. l'honnêteté -des moeurs. Trois maux -surtout Nou.q
semblent les plias funestes à l'avantage commun; les voici, 1e .«goüf -d'un
vie -modeste et activ~e, i.ho:reur de la soulfrance, l'oubli des biens étcree que
nous esperou.

Les Mdystères foieux opposés au dlégot £r'une -vie modeste el laborieuse.

Nous déplorons-te ceux mêâme g~ui ram7enent tout à la scionce et au profit
de la nature reconnaissent le fait et s'en, afligent,-Nons dépl orons que- la
société humaine souffre d'une terrible plaie: c'est qu'on nlgeles devoirs
et les vertus qut doivent orner une vie.obscure et commune, )e livientqu'aI.
,loyer domestique, les enfants se relàchent de- l'obéissance qu!ils doivent i
leurs parents, ne supportant plus aucune disciplIne, à moins qu'elle ne soit
molle et ne se prête à leurs.ploisirs. De là vient aussique les ouvriers -enon-
cent à leur métier, luient le travail, et.,xitézontents.de leur s-ort, aspirent plus
haut désirant une chimérique égltdes fortunes ; muspar de semblables
aspirations, les-ha.bitants des campagnes quittent en foule leur pays natal
pour venir chercher le.tumulte et les plai*is faciles des cités.

Cest à cette cause aussi qu'l faut attribuer l'absence d'équilibre entre les
divarses clae-s de la société-; tout est ébranlé, les âmes sont en proie à ia
haine et à l'envie, on viole ouvertement tout droit; tromp6s par n faux
espoir, beaucoup troublent la pabx publique en occisionnant des séditions, et
résitont à ceux-qui ont pour mission d'assurer l'ordre

Contr3 ce- mal, dl faut demander un reenUe au Posea de Marle, qui com..
prend à la fois un ordre fixe de mitmrs, et ID. pieuse-méditation des mystêrés
de la vie du Sauveur et de a Mèrea. Que l-es mnyslère.spy=cu soient indiqués
à. la foule et plarcés devant -les yeux des bommes, tels que des tableaux et des
modèles de vrerLus: chacun compreudoombien sont-abondants, combiensont
fac !les à imiter, et propres à. inspirer une vie -bonnMoc. les exemples qu'lon ex
peuit tirar, et quLsé,&duiseurt les- coeurs par une suavité admirable.

Qu'on sa xeprésente la maison de Nazareth; cet asile à la rois terrestra etdiviiudele. zrÀntslté. Quel beau madèbl on y trouvera paur la'vie quotidienne 1


